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Introduction


« Je suis fière d’être française. » À peine cette phrase prononcée, les regards deviennent suspicieux, culpabilisants et immédiatement suivis en retour du fameux : « Mais tu oublies tes origines. » Qu’aurais-je oublié ? Pourquoi est-ce si difficile pour les personnes issues de l’immigration de se considérer comme totalement et fièrement français ? Et pourquoi est-ce si difficile pour les autres de les voir comme français à part entière ? Pourquoi tant de « oui mais… » ?

Mes origines – ma culture d’origine – sont souvent avancées pour m’opposer le fait que je ne peux déclarer que « je suis fière d’être française ». Ce qui sous-entend qu’il y a des conditions génétiques, des incompatibilités historiques et culturelles qui ne peuvent m’autoriser à me revendiquer comme telle. Mais être français se résume-t-il à une question d’ADN ? À une religion ? À un lieu de naissance ? Peut-on être parfaitement et complétement français quand on est né à l’étranger ? Et comment faire de tous les Français de confession musulmane des Français fiers de leur pays et patriotes… notamment, et surtout, pour ceux nés ici, de parents eux-mêmes nés en France ? Notre défi est désormais de « faire des Français de Français ».

L’échec de l’intégration nous renvoie au délitement de nos liens républicains et à une inéluctable désintégration sociale et sociétale. Le sujet ainsi posé peut sembler provocateur ou excessif, il n’en est rien. Il pose, sans détour, un problème majeur qu’il nous faut résoudre collectivement pour que la France reste la France et que chacun s’y sente à sa place, uni, en toute égalité et patriote.

Les polémiques autour de la question de l’islam et des revendications identitaires des jeunes de confession musulmane sont incessantes et lassantes… Le voile, la burqa, le hijab de running de Decathlon, de Nike, le voilement des petites filles, le burkini l’été… À chaque saison sa provocation, sa polémique, son chantage victimaire, son bal de lâchetés et de fausse fermeté.

Au même moment, l’indigénisme, le racialisme, le décolonialisme, l’intersectionnalité gangrènent les lieux de savoir et d’influence. Infusés dans les esprits, ils diffusent le poison de la haine de notre pays. Ces militants, qui dénoncent le racisme, ne pensent paradoxalement que par le prisme de la race. L’essentialisme essentialise tout en dénonçant l’essentialisation des personnes. Absurde, inique, mais redoutablement efficace auprès des plus jeunes et particulièrement ceux issus de « minorités ». Une génération de revanchards, en mal de combats et de sens, semble prête à déconstruire notre histoire, à déboulonner nos statuts et à briser notre République.

Des minorités agissantes importent, depuis les États-Unis, ces concepts porteurs de haine, de rejet de l’autre et de scission. Ils font de ce pays aux incessantes violences raciales un modèle d’égalité et d’« inclusion »… On croit rêver ! Portés par leur haine de la France, leur volonté de vengeance historique, ils sèment méthodiquement de nouveaux germes de division pour attaquer notre République et installer une société du « chacun fait ce qu’il veut », chacun dans sa case avec son étiquette ethnique et religieuse. Ils croient lutter contre les déterminismes en assignant les individus à leur ethnie, à leur couleur, à leur sexe, à leur religion, à leur condition sociale. Ils croient lutter contre le racisme en faisant de la « race » l’élément central de leurs réflexions et de leurs luttes. Ils ne croient pas en l’idéal républicain. Ils ne croient pas en la France de la fraternité, ils la veulent un genou au sol, prête à s’excuser pour tout et à s’exécuter à la moindre injonction délirante. La culture des « droits à » associée à celle de la culpabilisation atteint aujourd’hui son paroxysme.

Le cocktail rancune-rejet-vengeance est redoutable. La convergence des luttes se met en place et devient explosive pour notre pacte républicain lorsqu’elle couvre l’expansion de l’islamisme. Pour les mouvements indigénistes, toutes les dérives de l’islam politique, toutes les violences de l’islamisme mortifère sont justifiables et donc compréhensibles et excusables. Ces liaisons dangereuses, souvent menées par l’extrême gauche ou la « gauche extrémiste » (encore majoritaire dans les rangs du PS), font le jeu de l’islam politique et les placent au rang de « collabos de l’islamisme ». En quête d’un nouveau lumpenprolétariat, ils encouragent les revendications identitaires et culturelles de minorités au sein de la minorité. Ils développent le sentiment d’oppression pour mieux l’exploiter politiquement. Maintenir dans l’indigence intellectuelle cette population est une manière, pour les plus cyniques, de fidéliser une clientèle électorale. Ils gagnent les élections, mais accompagnent la désintégration de la République et détruisent petit à petit la France.

Comme le débat sur la laïcité, il faudra sans doute essuyer des attaques et des caricatures avant que certains ne s’éveillent et comprennent l’urgence de renoncer au flou de l’intégration pour exiger l’assimilation. L’assimilation est un tabou dans le débat public, et un totem que l’on laisse lâchement à l’extrême droite… comme ce fut le cas il y a encore quelques temps avec la laïcité. L’assimilation est un appel au sursaut plutôt qu’à la résignation face à la montée du communautarisme islamique.

Ce livre invite à rompre avec ce tabou qui nous paralyse. Celui de la peur d’assumer une nécessaire assimilation républicaine pour être pleinement français.







L’histoire ne ment pas…


Dans les années 1890, apparaît la notion juridique d’« assimilation » dans les colonies. Pour acquérir la nationalité française, les « indigènes » doivent prouver leur assimilation en respectant les « critères de civilisation » élaborés par l’administration coloniale. Des questions sont posées aux candidats à la naturalisation sur leurs us et coutumes, leurs tenues vestimentaires ainsi que leur mode de vie.

À l’aube de la Première Guerre mondiale, le ministre de la Justice Louis Barthou (1909-1913) fait de l’assimilation une condition d’accès à la naturalisation. Il veut privilégier des éléments susceptibles de se fondre rapidement, dès la deuxième génération. Pour cela, il mise d’abord sur la naissance en France, l’éducation républicaine et la mixité des mariages. Selon lui, avec le temps, les populations issues de l’immigration finiront par ressembler aux « autochtones », jusqu’à se fondre avec eux.

Nous pourrions imaginer que l’assimilation des populations polonaises, russes, italiennes et espagnoles a été un chemin de sérénité. Il n’en fut rien. Ce fut long, violent et chaotique. Pourtant, ils étaient, pour beaucoup, chrétiens et « blancs ». L’historien Gérard Noiriel a raconté l’hostilité des Français à l’égard des Polonais et des Italiens, qu’ils jugeaient inassimilables1. La première « chasse à l’immigré », en 1881, à Marseille, dite « Vêpres marseillaises », est l’une des illustrations de ce rejet. Ce fut trois jours de violences anti-italiennes qui ont embrasé Marseille dans un impressionnant déchaînement xénophobe. À l’époque, sur 360 000 habitants, la cité phocéenne comptait 57 900 Italiens, majoritairement des ouvriers venus chercher en France le travail qu’ils ne trouvaient pas dans leur pays en crise. Ce sont des sifflets italiens contre La Marseillaise, lors d’un défilé des troupes, qui ont déclenché cette poussée de violence, vécus par les Marseillais comme un manque de loyauté et une insulte à l’égard de la Nation française. Un geste qui rappelle celui des supporters algériens lors du match de football France-Algérie au Stade de France en 2001… sans que cela, et c’est heureux, déclenche un embrasement xénophobe, démontrant ainsi la maturité de la Nation française.

Il est important de rappeler ces épisodes, car, paradoxalement, ils redonnent espoir. L’assimilation a été possible pour ces populations, bien que longue et difficile, car elle a été une exigence – jusqu’aux années 1980, à partir desquelles le « chacun fait ce qui lui plaît » de l’intégration floue a pris le dessus. Les Polonais ou les Italiens ont d’abord vécu dans des communautés de banlieues, entre eux, par manque de moyens, par solidarité. La misère est plus douce quand elle s’accompagne de chaleur humaine. Ils voulaient sans doute retrouver un peu de « chez eux » chez nous. Dans les bassins miniers du Nord ou dans le couloir rhodanien, il y avait des villes, des villages entiers dans lesquels on parlait italien ou polonais. On y trouvait des sections italiennes ou polonaises au sein des associations sportives, de syndicats. Derrière ces structures, il n’y avait pas de volonté de remise en question et de transformation du modèle républicain français. Il y avait du folklore et la nécessité de lutter contre des discriminations et des inégalités salariales bien réelles. Cela fait une différence majeure avec l’islam politique et son communautarisme qui tend à manipuler la société pour la transformer et la soumettre.
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